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«- ..A--'asns aes coonvions
cw et de progrès : et encore, qapttw sont-elles j 

“Noue rougissons de foire un tel aveu; maie, 
noue croyons être utile au Bas-Canada en lui

___ ___ W - »ageof
auxquelles nous sommes accoutumée dés notre 
enfance. Là sa trouvent d’immenses quantités 
de terres, d’uri riche sol qui, jusque là, est testé 
vierge foute de bras peer en foire sortir les tré
sors qui y Sont enfouis. Russell, si Lien connu 

ptthiqus par.hsbh. dans le Bas-Csqads sous le nom de Castor, et
tude; son caractère est toujours finançais, vif et probablement destiné à devenir une des plus 

nadfflM4isjo«w belleéparoiases du Haut-Canada, pareequesa 
nous ; dés lors, il ne as résoudra qu’avec peine population est toute canadienne et renferme
à débourser quelques minces dollars pour cet

lindif-
b. ew préventions et disposé à le

t âU trowir le iJw ilé—irffmHfi
1*41 .aaàArès rare qu’un abonné 

ne edit pus toujours disposé à donner des le- 
• de son Journal. ” „ :,r ,-

. 1*»-U honneur au
paÿ»s*ptouve-t-il notre éducation ; prouve-t-il
a* progrès dont nounneoa vpntsns aveotant 
d'emphase t ; . t ex i '

j.i * * 4* La presse d’une nation ait k critérium de 
moral et intellectuel. Plus U

i plus ce paya s deneblw et d’intré.
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«d’un peuple 
t bien, comprendre seMa vê
la Presse vous rendra un 

■tiKaes actes po-

criflers àew priUcipw avant de sacrifier au 
maud’oE. jrîlk . .•«!-?'■ vi- . i’fijwî"

“ 11 semble que l’apathie soit une marque du 
canstire de am population»; elle n’est quitte 
habitude dent la eauae.be vient pas douons. 
Secouons cette apathie, et le caractère vif et 
entreprenant de noqpères reparaîtra dans tou 
te

déjà cent cinquante femilles, à côté desquelles 
on pourrait en placer aisément un aussi grand 
nombre encore, sinon d’avantage. Là encore ee 
trouve une belle église , et on espère tous les 
jours y voir arriver un pasteur. Le Castor ré
clame des Canadiens et leur offre des avanta
ges d’une infitillible réussite. Pourquoi les en- 
fonts de la Nouvelle France ne viendraient-ils 
pas dans co pays, où ils seraient parmi les 
leurs, 9Ù Us retrouveraient leur langue, leurs 
institutions, leurs mœurs et par dessus tout 
leur foi ; les beaux usages qnxquels ils ont été 
initiés dés leurs jeunes an» Que de nombréu- 
sw localités n’aurai-je point encore à décrire I 
Mais j’ai dtgà largement profité devotee bonté, 

le Rédacteur; qu’il me sufiBse d’avoir indi- 
un gîte où peuvent se réfugier ceux que 

la misèrede notre âge de fer, et de 
leur avoir indiqué l’endroit où, parie travail, 
ils pourront acquérir une noble aisance, une 
prospérité légitima sans quitte» leur patrie, 
sans courir le danger fis voir leurs mœurs et 
leur langue ensevelis dans le gouffre de la 
confédération américaine.

Agrées, IL le Rédacteur, les sentiments de, 
ma haute conaidératioa

Un Canadien errant. >

4 qni P*»
reculé devant les vaille-et les essais pour 
tr« h Presse sur un bon pied parmi nous, 
n’ont nu manûué et ne msnanent dm encore, w*» merdH^rpti ceu^UPatrie occupe 

le premier rang. ’*_________
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D est fetigttant, pour un homme qui voit ce
. AV-^'wH..U::::a».'t,n U, ,»i £»j. -^-1— 1 - - »qui se pMoBf q enienare répéter tons les jours 
que dans le Htrot-Caneda la catholiefté dispa- 
rafteteVn va mourante. Obligé de voyager 
u «Tin cette proTTOcev J i* en miue 101s is con so- 
lantèoccasion de'constater le contraire. J’ai vu

Qimftdici
..t 9 -2 11*’ .rTui_____...» mnhnX —- - • »{llnnsBOn cnnsniennes ee lonaer erec une rapiuiie 
et du succès difBéBw à croira. Très souvent U 
m'est afrivé de parcourir ««beaux établi» 
menti hauti-êatnâdfeus et autant de fois j’ai 
gltaf 1er b,ti*t"dê aoa malheureux frère.
i».:'_ ^ ,^1 i t-S. .lAMr/inco-onaarns, qui BDHiuonneui leur enar- 
mantjjsys, leurs pareute, leurs amie, leur lan
gue, leur foi et le bonbeur,>wfaU«r humer 
l’ab empesté des États-Unis et W faite lee 
Irû nobles
ifuMjpett&ntts. Wtpüt mendier 4m riAcsstfl 
làoùastoetiouveroot que pauvreté; ib veu
lent se relever, et ils descendront le dernier 
édition de la misèrel Cette dernière assertion 
n’est point hasardée. La plupart du tempe aw 
couèeurs de fortune rentrent JUrement au 
pays «ouverte de hwilewtde misère et par le 
traite topic*. A la «fia da be triste état deebo- 
ses, jè suis heureux,H le Réducteur, de peu* 
voir demander sujotird’ui une petite place 
dans ha colonne»de votre estimable journal, 
vnd organe et mentor de la nationalité 
dieune, pour informer ceux qu’un triste destin 
entraîne hors de pays , qu’ils trouveront ici 
l’emploi, le pain, l’éducation, leurs égiisw et 
leunf patterns du Bas-Canada. Templeton, sur 
les rive» de la belle Ottawa, et longé dans sa 
profondehr par la rivière Blanche, sa tributaire, 
offre un vaste champ à la colonisation; Tem
pleton, à dût mlB» seulement dé la dté d’Ot
tawa, la capitale choisie de oette Province, et 
le marché h plus avantageux de Haut-Ca
nada, demande dee bras pour exploiter dw 
quantités immensw d’un terrain fertile étpro- 
ductitLise trouve une 
soixante-dix familles anadiennw qui y roqti- 
vent la pain de la parole et

Voua parierai-je de 
1, peut-être les deux 

le» plus, avantageux du Haut-Ca
nada, Située à la porte de By town t Possédant 

iques canadiens et 
église de eampegae, qui rap

pelle si tien nos vielles paroiœee du Bas-Ca
nada, vous aeeiea tenté croire que voua y 
êtes transporté, ai vous voyies ces congtéga
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Phlloaiathlque d’Ottawa. ?

COLONISATION.

Nona reprenons aujourd’hui cet important 
k peupler, dw pa- svyet qua noua avons commencé à traiter dans

dw numéros précédent» L’émigration conti 
nue à w diriger de ce côté da psy» Le bill de 
l'hon. M. Sicotte, le coinmiasaire» des Terres de 
la OouronM, augmenta au centuple les avan
tages dtgà rares qu’offrait la roltie de l’Ottawa 
à l’émigrant et au oolen. On ouvre tous les 
jours de nouveaux townships pour la vente dee 
terres : dw arpenteurs habiles sont continuel
lement engagée à explorer et à diviser les en
droits reculés dw barda de la Grande Rivière- 
et ai Ton jette tin coup-d’asii daaa nos snnoo-" 
ces dw Terves de is Ctausope, en pourra frô
lement se convaincre de ce que nous avançons 
par ls quantité de noms nouveaux de town
ships dernièrement érigé»

Quoique la pluagraade partie des immigrants 
qui paèaént par oette ville soient d’origine an
glaise, éoowsiee on iriandsiae, il nous vient ce
pendant beaucoup de frmillw du Bss-Canada ; 
et une pesanna, à portée de eennaltre l’état 
rétidwchoaw, noua awure qu’il est monté, 
durant le dernière saison, près «le 140 famille» 
canadiennes-françaises dans la direction du 
Grand-Calumet H est grand temps sus* que 
l’on s’éveille en Bas et que l’on w hâte de ve
nir choisir lw beaux tenraiae et établissements 
que, assurément, les Waagers s’accapareront 
si on lw laisse prendre lw devant»

Entr’autres endroits qui offrent beaucoup 
d’avantagw pour le colon canadien, noua re
marquons les township* limitrophes de la Sei
gneurie de le Petite Malien. Ces townships, si
tuée en arrière de cette Seigneurie, daaa le 
cèmté d’Ottawa, se oompoaentd» terrains très 
fertiles, arrosés per dw lacs et dw cours d’eati 
dont l'application serait favorable à l’exploita
tion de l'industrie. H va sans dire que lw bois 
y sont dw plue beaux et que la plus grande 
parti* dw magnifiques forêts de oette région 
est encore vierge. Il y a déjà, à quelques Irenes 
de la paroisse de St-André-AveUin, de grands 
établi moments, de superbw fermes bien avan
cées et des moulins tels qu’il ne s’en voit peut- 
être nulle part aWcur» Lw lots so vendent à 
grand marché et à des conditions facile» Les 
moyens de communication aux églises et avec

cérémonira tes marchés sont siqés, et à quelqùw milles de 
ehes soi on trouve, en aucun temps, le débit 
de tout ce que l’on peut offrir, potasse, bois, 
planches, bardeaux, sucre, etc., etc.,. Les 
grandes routes, d$è établies, sont continuelle
ment en voie d’amélioration»

Maintenant, venons à la Petite Nation elle- 
même.

Co ttipitoir», qui appartient à Thon. L. J. 
Daplncau, est la limite du système féodal dans 
le Bas-Canada ; il a, pensons-nous, une étendue 
de 6 lieues carrées, et se divise en plusieurs 
paroisses : Bon secours, où réside le soigneur ; 
S te. Angélique, où vivait feu l’hon. Denis R 
Papineau; Papineauvilie et St-André-AveUin. 
Cette dernière paroisse est déjà la plus consi
dérable. Nous l’avons visitée. Un grand nom 
brode nos compatriotes y sent bien établi» 
Dans le» village il y a dtgà plusieurs marchands 
qui y fout deq' aUhirea solide» St-André est 
assurément destinée à devenir une beUe et im
portante paroisse. Il y s une uses grande cha
pelle et un curé résident le Rév. M. Ebrard, 
dont le zèle est bien connu et apprécié.

La route publique, qui conduit de Papineau- 
ville à St-André-AveUin, wt bien entretenue 
et convenable pour toute espèce de convoi» 
Papineauvilie wt la locaUté la plus importante 
que nous ayons remarquée dans notre visite ; 
et pour plusieurs raison» D’abord, le village 
wt très bien établi, bien divisé, et déjà plu- 
aeurs superbes maisons font présager que 
dans quelques années Papineauvilie sera un 
bijou de petite viUe de campagne. Ensuite le 
site est magnifique, les rues et les places pu
bliques admirablement ménagée» Il y a .là 
aussi une vaste chapelle, mais qui sera bientôt 
remplacée par une belle église en pierre. On 
est déjà à l’œuvre pour ériger un temple digne 
du culte catholique et digne de l'esprit entre
prenant des habitants de cette jeune paroisse. 
Un trait qui prouve jusqu’à quel point on 
pousse l’énergie et l’activité publique à Papi
neauvilie, c’est que, cette année on s, pour la 
première fois, un curé résident II fallait un 
presbytère pour le loger à son arrivée; il n’y 
en avait point encore : de suite on promet à 
Mgr de BytoWn que s’il donne à la paroisse le 
Rév. M. David, comme curé résident, on lui 
bâ ira une maison immédiatement Co qui fut 
fait à la lettre. Tout le monde mit la main à l’œu
vre, et en moins d’un mois le curé peut entrer 
dans un presbytère tout neuf, comfortable et 
liâô aVec'gOÙt C’est ainsi que se font les cho
ses à Papincsuvillo. Aussi, les familles notables 
de ce village, sont-elles en état de le rendre flo- 
rissant et d’inculquer à cotte place l’esprit de 
progrès qui jet caractérise elles-mêmes.

Bonsecours ou Montebello fera aussi une as
ses importante paroisse ; c’est la plus ancienne 
des quatre qui forment la Seigneurie de la Pe
tite Nation. Naguère» Il n’y avait qu’une des
serte pour tout ce territoire , et le pasteur des
servant résidait à Bonsecours. 11 y a là une 
dw plus jo1 * ***8 églises que nous ayons encore 
visitées dans cette partie de la province. Lebon 
père Bourawa, curé actuel du lieu, l’a enrichie 
de tout oe que son bon goût et sou séle pou
vaient y ajouter. Elle wt agréablement située, 
dans un lieu si paisible, si champêtre, que tout 
y invite à la contemplation du bonheur et du 
calme de la vie rustique et de la douce sérénité 
que le culte catholique seul peut accorder aux 
habitants de la campagne.

Pour le Canadien qui veut vivre en prati
quant le culte de aw pères, en honorant et en 
conservant les mœurs et lee bonnes vieilles 
coutumes du Bas-Canada, la Petite Nation offre 
tout ee qu’il peut désirer. Il y a là encore beau, 
coup de terrw à concéder, de beaux bois à ex
ploiter et de grandes facilités de communica
tion» L» religion y est établie sur un aussi bon 
pied que dans les anciennes paroisses, et à me
sura que lw besoins spirituels se font sentir» 
Mgr. de Bytown s’empresse d’y envoyer dw 
piêtrw et d’y ériger des missions et dw égii
sw. Les agents, sur lw lieux, se font, en tout 
tempo, un plaisir comme un devoir de donner 
à toes ceux qui le désirent les plus amples in
formations au sqjet de la vente des terrw dw 
townships, ou dsns ls Seigneurie.
—(A -continuer.)
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Ab suggestion de plusieurs de 
nous devons relever et rétablir une 
que quelques lecteurs sursit peut-être reçue 
feusae et bien éloignée de notre intention. 
Dans notre petit article au sqjet de l’Institut 
Canadien, dans notre dernier numéro, nous di
sons ce qui suit : “ Est-ce qu’un peu plus de 

to’érsnce d’un côté et moins d’orgueil de

» l’autre, ne pourraient remettre les choses 
“ sur un meilleur pied t ” Le mot toltranee ne 
doit pas s’appliquer à ceux qui sauvegardent 
nos intérêts spirituels. Loin de là; nous savons 
que le clergé, et Mgr. Bourget en tête, ont to
léré ssses long-temps à l’égard de l’Institut 
Canadien de Montréal, et, certainement, lors
que ce saint évêque juger* à propos et qu’il 
est temps ^’intervenir, nous serons le premier 
à sanctionner les sages et cfaaçkaMw moyens 
qu’il croira devoir prendre pour combattre 
Terreur et le mal.

Que cette expression s’applique plutôt à 
ceux qui ont fait partie de l’Institut et qui ont, 
pendant assez long-temps, envisagé lw tendan
ces et les propensions à l’infidélité de cette 
môme institution sans coup férir, et qui sa mo
ment où leurs voix et leurs parole» auraient 
été si nécessaires à rétablir les choses, ont dé
serté ses rangs sans n’avoir plus fait que d’of
frir leurs résignations comme membres et n’a
voir point eu l’énergie de combattre le mal au 
moment où il prenait racine.

Aujourd’hui, cos mêmes personnes sont 
peut-être les ennemis lw plus acharnés de 
l’Institut Eh I bien, puisqu'ils ont eu tant do 
tolérance au commencement, n’y a-t-il pas hy
pocrisie d’en montrer si peu aujourd’hui ? — 
L’acriraon ie et Vacerbtié sont peu propres à ra
mener ceux que l’orgueil a bouffis et que le li
béralisme mal entendu a égaré»

Nous sommes bien aise de recevoir et 
d’insérer dans notre journal toute correspon
dance que nous jugeons utile et digne d’être 
publiée, soit en vere ou en preee. Comme il n’y 
a pour s’exprimer que les tere ou la proee, 
nous dirons en prou, aux correspondants, que 
noos ne retirerons du bureau de poste que les 
vere ou ls prou qui auront été payés durance 
et qui seront à notre adresse ainsi, : “ Éditeur 
du Pkookes. ”

Université Laval.

Nous donnons plusieurs extraits d’un long 
article sur cette haute Institution. Ces quel
ques détails, empruntés au Gaufrier du Ca
nada, devront être précieux pour tous ceux 
qu’intéresse un des plus msgnifiquw établisse
ments scientifiques du Nouveau-Monde, et 
d’autant plus qu’il est éminemment canadien 
et essentiellement catholique.
“ Nous avons maintenant sous les yeux T An

nuaire de rUnitereitt Laval pour tannée 
académique 1857-8 ; c’est une brochure de 
près de soixante pages, sortie dos presses de 
M. Augt Côté, brochure que liront avec le 
plus vif plaisir tous ceux qui s’intéressent 
aux vrais progrès des sciences, dw lettres et 
des professions dans notre paye.
“ Cette magnifique institution de l’Université 

Laval poursuit avec ardeur sa tâche grandiose 
de dévouement, malgré les difficultés qui sont 
comme le cachet de tout ce qui port e en soi le 
caractère des entreprisw sérieuses et durable»
“ L’Université, comme toutes nos bonnes mai

sons du reste, n'a pas recours aux frais de la 
reclame, au tapage des affiches et des placards» 
elle met Veepoir de aw succès dans lw fortes 
études et dans b sérieux dw examens qu’elle 
frit subir à sw élèves ; sévérité bienfaisante, 
et nécessaire pour maintenir le niveau de# 
hautw études, et pour n’offrir à b patrie que 
dw sqjets dignes des fonctions qu’ib sont ap
pelés à remplir dus b société.
“ L’Université Laval est venu mettre b 

à l’édifice de notre enseignement classique, si 
solidement établi maintenant dans tous nos 
grands collégw et nos,hautes maisons d’éduca
tion qui se voient sur divers points du Bas- 
Canada.
“ L’Annuaire Laval contient d’abord b calen

drier universitaire qui indique, pour tout b 
cours de l’année académique, la date dw w- 
semblées générales et pertioulièns du conseil 
universitaire et dw diverses buttés ; ee calen
drier contient m outre lw épbéméridw qui 
ont plus particulièrement trait à b *»»»»+«"- 
et aux progrès de l’Institution.
“ Le Personnel w compose de Sa Grâce Mon

seigneur Pierre-Fiav. Turgeoo, archevêque de 
(juébee , visiteur ; deM. Louis Jacquw Cawult, 
recteur ; dequatorse membres du conseil ; d’us 
secrétaire ; d’un modérateur ; d’an maauer ; de 
cinq professeurs de Théologie ; de six profoe- 
kuurs de droit ; de sept professeurs de médb- 
cine ; de onse professeurs de la faculté»,, ,
“ Ce fht en 1653 que tes messieurs du Sémi

naire, conseillé » par lee évêques du Canada ré
solurent de fonder l’UatvrsHé Levai et w fut 
le 8 septembre de la teêe.e année que w Ma
jesté ls Reine Victoria concède* à Westminster.
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